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Nappy Hair

Vers un 

retour aux 

cheveux 

naturels
Depuis quelques années, on assiste à une montée en lèche du 
style nappy qui prône un retour aux cheveux crépus naturels 
au détriment du défrisage. Ce mouvement venu des États-
Unis a conquis de nombreuses femmes africaines qui y voient 
une célébration de la chevelure africaine et une manière de 

démystiier un style longtemps jugé ringard. Ambassadrices du 
style, les Nappys de Babi, une communauté de femmes originaires 
d’Afrique centrale, s’illustrent par leur engagement en refusant 
de se plier à l’uniformisation esthétique imposée par le style 
occidental. Page 9

Âgé de 25 ans, le chanteur d’origine ghanéenne n’a pas encore 
oiciellement commencé sa carrière, mais on sait d’ores et déjà que 
son nom restera gravé dans l’histoire de la musique. Découvert 
dans le métro parisien, Benjamin Clementine fréquente désormais 
les plus grands festivals de musique du monde. Page 3

Benjamin Clementine, 
chanteur immense
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Quarante ans à peine, Alain-Brice Niama est un inventeur 
congolais installé aux États-Unis. Avec ses sept inventions, ce 
génie est de passage dans son pays natal, le Congo, avant de se 
rendre au Tchad où il représentera son pays au Salon international 
de Ndjamena. Page 3

Alain-Brice Niama, 
un génie congolais
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Le chiffre Proverbe africainÉditorial

Ils font le BUZZ

80
C’est le nombre de militaires 

américains qui vont participer à la 
recherche des jeunes lycéennes enlevées 
parla secte de Boko  H aram dans 

le sud-est du N igeria.

Ce n’est pas le jour 
de la chasse qu’il faut 

dresser le chien. 
Centrafrique

Ulrich Kapolongo, 
champion d’Azerbaïdjan
Avec deux buts inscrits et un temps de jeu limité, Ulrich 
Kapolongo n’a certes pas été l’un des artisans majeurs du 
titre remporté par Qarabag. Mais il n’en est pas moins sacré 
champion d’Azerbaïdjan et ajoute, un an après son titre jor-
danien, une deuxième ligne à son palmarès. Et quand vient 
l’heure de raccrocher les crampons, ce qui reste dans les mé-
moires, c’est bel et bien le palmarès. 

Camille Delourme

Depuis bientôt trois ans, Badik’Art, en collabo-
ration avec l’Institut français du Congo, organise 
une formation de près d’un mois pour les ama-
teurs de bande dessinée  
Avec un nombre de participants qui double d’année en année, ce 
mois de juillet encore Badik’Art dispensera des formations de plu-
sieurs niveaux pour les passionnés du pinceau et de la plume.
Les inscriptions sont d’ores et déjà ouvertes pour une formation 
qui commencera début juillet et prendra in le 29. Trois jours par 
semaine ont été retenus.
Pour de plus amples informations, rendez-vous à l’IFC !

Luce-Jennyfer Mianzoukouta

Malgré un 
temps de jeu 

réduit, Ulrich 
Kapolongo 
ajoute une 
ligne à son 
palmarès: 
champion 

d’Azerbaïdjan 
2014. (© DR) 

INSTITUT FRANÇAIS 

Formation à la bande 
dessinée pendant le 
mois de juillet

 Osons le naturel !

F
emme. La vague qui déferle ac-

tuellement chez nos sœurs noires 

américaines ou africaines vivant 

en France qui consiste à prôner le 

retour aux cheveux naturels nous concerne 

aussi. Sans complaisance, regardons autour 

de nous et constatons combien les cheveux 

de nos sœurs sont mal en  point,  subissant 

des chutes souvent dues à un défrisage ou à 

un mauvais traitement par une utilisation de 

produits inappropriés.

Car si le défrisage en l’occurrence semble 

réussir à quelques-unes, qui sans doute 

mettent la barre très haute quant au choix et 

à la qualité des produits utilisés, la plupart 

du temps il fait le malheur des femmes. On le 

sait toutes, le défrisage irrite le cuir chevelu 

et fragilise les cheveux. Mais très peu l’aban-

donnent, et tant pis pour la dépense !

Cela dit, il est primordial que l’on comprenne 

qu’au-delà d’une tendance, le mouvement du 

« nappy » a quelque chose de bon car il prône 

un retour à l’essentiel et à l’acceptation du 

cheveu crépu, composante de notre identité. 

Au-delà de la diiculté à s’y mettre, l’adopter 

c’est airmer son authenticité. On ne compte 

plus le nombre de marques spécialisées of-

frant une palette de soins capillaires aux 

nappys. Et ce retour aux sources à la fois osé 

et original a rallié de nombreuses stars afri-

caines, suggérant ainsi que le cheveu noir, 

qu’il soit crépu ou frisé, rend beau.

Meryll Mezath



Les Dépêches de Brazzaville - Samedi 24 mai 2014       

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

LES GENS / 3

Benjamin Clementine, chanteur immense
Il s’appelle Benjamin Clemen-
tine, il a 25 ans. Sa carrière n’a 
pas oiciellement débuté, mais 
on sait d’ores et déjà que son nom 
restera gravé dans l’histoire de la 
musique  
Au point de départ, la recette est simple 
et a toujours fait ses preuves  : la fameuse 
piano-voix. Mais malgré les comparaisons 
établies avec les plus grands, Benjamin 
Clementine l’habite comme personne. Ses 
doigts galopent sur les touches blanches et 
noires, son corps balance, se cabre parfois, 
et sa voix puissante tonne des histoires, un 
vécu diicile et mystérieux. Benjamin Cle-
mentine met du corps et du cœur dans ses 
chansons, c’est un conteur au regard dur et 
fou, il semble intouchable et lorsqu’il est sur 
scène, son charisme laisse coi.
Le jeune homme, d’origine ghanéenne, est 
né à Londres en 1988. Inspiré par Érik Satie, 
il part à l’assaut de son piano, et la machine 
est lancée. Benjamin Clementine écrit des 

chansons hantées par ses démons, inspirées 
de sa vie, dans lesquelles il se dévoile chaque 
fois un peu plus. Il y a deux ans, l’artiste a 
quitté Londre pour des raisons qu’il n’a pas 
envie de développer, un aller simple pour 
Paris en poche. Arrivé en France, Benjamin 
Clementine choisit le métro comme lieu 
d’expression et il apprend, se perfectionne : 
« Dans le métro, j’ai découvert mes capaci-
tés vocales et théâtrales. Dans les wagons, je 
n’avais pas de micro alors je devais chanter 
fort. Et quand j’étais dans les couloirs, je 
devais saisir l’attention des passants avec 
mon attitude, ma présence », raconte-t-il au 
quotidien Metronews. Repéré par un pro-
ducteur, il est signé sur un label parisien et 
paraît en 2013 l’EP Cornerstone sur lequel 
igurent trois belles chansons.
Benjamin Clementine se présente dans les 
festivals, conquiert et intrigue le public. 
C’est aussi le début de l’aventure médiatique, 
alors le jeune homme défend son travail et 
les assimilations trop rapides : « Je n’ai pas 

l’impression de faire de la soul. On peut le 
croire parce que je chante seul au piano. Mais 
en vérité, j’ai davantage été inspiré par la 
musique classique, la poésie, et tout simple-
ment mon passé. Au inal, c’est plus une sorte 
de pop poétique. J’ai commencé le piano en 
voulant imiter Érik Satie, que j’avais entendu 
̀ la radio. Ensuite, j’ai découvert les Beatles 
et les Stones, puis j’ai beaucoup écouté Jimi 
Hendrix. Quand je suis arrivé en France, j’ai 
découvert Jacques Brel et Henri Salvador, 
avec lesquels j’ai appris que la musique pou-
vait davantage ̂tre basée sur les textes que 
sur la mélodie », a-t-il conié au magazine 
français Les Inrockuptibles.
Le mois prochain, Benjamin Clementine 
s’envolera pour Montréal où il jouera à l’oc-
casion du plus important festival de jazz du 
monde. Mais le vrai rendez-vous du chan-
teur avec son public sera à l’automne pro-
chain, quand il sortira son premier album. 
Un artiste à suivre de très près.

Morgane de Capèle

Ce monsieur, qui pense que le 
Congo ne sera jamais indépen-
dant tant qu’il ne se développera 
pas aux plans culturel et  scien-
tiique, est juriste de formation. 
C’est en classe de seconde qu’il 
a décroché son baccalauréat A4 
en 1994 à Brazzaville. Après son 
admission, il choisit la faculté de 
droit pour poursuivre ses études 
universitaires. À peine inscrit, 
ce jeune homme devient la ri-
sée des étudiants de la faculté 
des sciences partageant le même 
mur avec la faculté de droit. « Le 
baccalauréat A4 est le baccalau-
réat féminin », se moquaient-ils 
du jeune homme qui a décroché 
son baccalauréat en classe de se-
conde. Pour montrer aux scien-
tiiques qu’il n’était pas celui 
qu’ils pensaient, il se jeta dans 
la recherche scientiique à partir 
de la deuxième année de droit.
Très doué, il invente pour la 

première fois en 1996 un sirop 
contre les vers intestinaux à 
partir de la séparation du miel 
en fructose en solution d’azote. 
C’est à la Cité Louis-Pasteur 
qu’il a fait sa découverte. Il te-
nait coûte que coûte à vendre sa 
formule parce qu’il n’avait pas de 
moyens, mais hélas, les guerres 
civiles de cette décennie l’ont 
retardé jusqu’à ce qu’il parte 
pour les États-Unis. Mais entre-
temps, il avait inventé le papier 
carbone à partir de feuilles de 
barbadine, de la famille des 
passiloracées. Comme résultat 
de cette invention, il a été sélec-
tionné pour le Prix de la Franco-
phonie Robert-Valls 2001 à Pa-
ris. Et sa dernière invention au 
Congo portait sur le carburant 
à base de résidus de café qu’il a 
converti en substitut de pétrole. 
Il fut de nouveau sélectionné 
pour le Prix de la Francophonie 

Robert-Valls 2002.
Après ces trois inventions au 
Congo, il s’est rendu aux États-
Unis en 2005. En efet, à l’issue 
de son diplôme de juriste, il 
était au chômage. Mais sa qua-
lité d’inventeur lui a valu une 
invitation pour participer à la 
Conférence Of-Shore au Texas, 
États-Unis. Et comme les bien-
faiteurs ne manquent pas, il a 
bénéicié du soutien inancier du 
ministre Isidore Mvouba. Le mi-
nistre d’État n’a jamais caché ses 
sentiments pour ce compatriote 
qu’il qualiie de génie. « C’est un 
jeune que j’ai rencontré en 2005. 
Il est d’un grand talent, pour ne 
pas dire un génie. Le Congo doit 
̂tre ier de ce jeune inventeur. 
Une fois de plus, je le félicite de 
la manière la plus solennelle et la 
plus chaleureuse. »

L’apogée aux États-Unis
Quand Alain Brice Niama ar-
rive aux États-Unis, il participe 
à la Conférence Of-Shore qui 
concerne tous les chercheurs-in-
novateurs du monde entier dans 
le domaine de la technologie 
des pétroles. À la in de l’évé-
nement, il pensa qu’il lui fallait 
plutôt rester aux États-Unis où 
les conditions étaient   réunies 
dans son domaine d’activités, 
ce qui n’était pas le cas dans son 
pays. D’ailleurs, son œuvre a été 
nominée parmi les trente meil-
leures du monde par l’ONU et 
l’OAIP à Osaka, au Japon, parce 
qu’il était à la fois juriste de 
formation et inventeur. Ce qui 
lui a valu beaucoup de points. 
Devant les Américains, il a dé-

montré qu’on pouvait réduire 
la pollution dans le traitement 
du pétrole en mer en espaçant 
les atomes de carbone entre eux 
et en créant des molécules CH 
aromatisées. Cela lui a valu des 
points pour être candidat au 
Prix de la Francophonie Ro-
bert-Valls 2013, où le Congo a 
été sélectionné pour la troisième 
fois.
Toujours aux États-Unis, il a in-
venté en 2011 le carburant à base 
de bois renouvelable anti-pol-
luant en Californie. Pour cela, il 
a obtenu le brevet Upuspto, un 
brevet américain qui lui permet 
de participer aux diférentes 
manifestations scientiiques. Il 
a inventé en 2013 le papier mul-
tifonctionnel à partir d’écorces 
du bois converties en chaînes de 
carbone ou en chaînes molécu-
laires de carbone bombardé par 
les rayons des ampoules.
En cette année 2014, il a fait 
deux inventions, le drone ou mi-
ni-avion sans pilote interne, et le 
stylo détecteur de faux billets de 
toutes les monnaies du monde. 
Expliquant ces inventions, il 
pense qu’il suit d’écrire sur 
un billet de banque pour que 
les écrits qui apparaissent dé-
terminent si c’est un vrai ou un 
faux billet. Quant au drone, il 
s’agit de créer un système entre 
le téléphone et un engin drone. 
Son drone peut décoller à par-
tir du téléphone par émission 
d’ondes électromagnétiques. 
Il en a fait la démonstration à 
l’occasion de la célébration de 
la Journée internationale de la 
Francophonie, le 20 mars 2014 
à Brazzaville. Il va également le 
démontrer au ministère de l’In-
térieur et de la Décentralisation 
du Congo, puis devant la sécu-
rité d’État ain de montrer com-

ment ces drones peuvent ilmer 
un paysage à cinq kilomètres et 
renvoyer les images directement 
sur le répertoire du téléphone 
portable. C’est dire qu’on peut 
être dans une maison ou dans 
un bureau et contrôler les mou-
vements du drone pendant qu’il 
ilme l’extérieur. Ce n’est pas de 
l’utopie, dit-il, car la démons-
tration en a été faite devant les 
autorités et ilmée. Ce drone a 
pour rôle de sécuriser la popu-
lation civile. Il n’est pas à usage 
militaire, bien qu’il ait plus de 
onze fonctions. Parmi celles-ci, 
l’ensemencement dans l’agricul-
ture. Les Américains ont cru et 
croient en lui.
« La recherche scientiique ne dé-
pend pas des diplômes, parce que 
le diplôme est très diférent de la 
compétence. On peut avoir des 
diplômes sans avoir une certaine 
intelligence, tout comme on peut 
̂tre ̀ la fois diplômé et compé-
tent. Pour preuve, la plupart des 
professeurs sont diplômés, mais 
pourtant ils n’ont pas tous le prix 
Nobel, tout simplement parce 
qu’ils n’ont pas tous les m̂mes 
compétences. Parce que la com-
pétence dépend d’une certaine 
qualiication, d’une certaine 
participation productive liée ̀ la 
pratique. Je demande donc aux 
professeurs d’université et aux 
étudiants de faire des recherches 
et d’utiliser leur imagination, 
parce que l’imagination est 
beaucoup plus importante que 
la connaissance en ce qu’elle n’est 
pas limitée, disait Albert Eins-
tein. Parce que tant qu’on n’est 
pas indépendant culturellement 
et scientiiquement, on ne peut se 
développer, certes on peut avan-
cer mais sans ̂tre développés  », 
a-t-il l’habitude de dire.

Bruno Okokana

PORTRAIT 

A la découverte du génie Alain-Brice Niama
Quarante ans à peine, Alain-Brice Niama est un inventeur congolais installé aux 
États-Unis et qui bénéicie dorénavant de la nationalité américaine. Comptant sept 
inventions à son actif, ce génie est de passage dans son pays natal, le Congo, avant de 
se rendre au Tchad où il ira représenter son pays au Salon international de Ndjamena  

Alain-Brice Niama montrant le drone, l’une de ses inventions
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Âgé de 24 ans, Claude 
Péna-Pitra, directeur gé-
néral du cabinet d’audit 
et conseil inancier Del-
ta Conseil International, 
s’est vaillamment battu 
pour forger sa personna-
lité au il des ans. Dans le 
souci d’aider les enfants 
vulnérables, ce jeune 
Congolais a créé, en no-
vembre dernier, une fon-
dation dénommée Les 
Petits Anges.
Né le 16 décembre 1990 
à Brazzaville, Claude a 
obtenu un master en bu-
siness management. Il 
a fait ses études à l’uni-
versité de Cape Town, 
en Afrique du Sud, quatre ans 
après l’obtention de son bacca-
lauréat à Brazzaville.
Ce jeune homme a débuté sa 
carrière professionnelle en tant 
que stagiaire, avant de créer 
son propre cabinet d’audit et 
conseil. Dynamique et ambi-
tieux, il a su concilier à la fois 
le social, l’eicacité et la ren-
tabilité en favorisant le travail 

d’équipe. En novembre 2013, 
cet entrepreneur à la carrière 
très prometteuse s’est dévoué 
à la cause des enfants vulné-
rables, malades et orphelins au 
sein de la fondation, ain de leur 
apporter assistance, en s’inves-
tissant dans leur éducation et 
leur santé. Une vingtaine de 
jeunes dynamiques travaillent à 
titre bénévole pour cette cause.

Josiane Mambou-Loukoula

Stars Africa Sounds dévoile les 
noms de ses inalistes
Le concours de promotion des jeunes talents de la scène africaine a choisi parmi ces 
inalistes deux talents de la RD-Congo et du Congo-Brazzaville. Gaétan Galliano 
et Lachmir sont ces deux inalistes sélectionnés. Donner un maximum de visibilité 
à des artistes issus du continent africain en leur permettant de mettre en ligne leurs 
morceaux sur les principales plateformes de téléchargement est l’un des objectifs 
que s’est ixés ce jeux concours. Rappelons que la présente édition est parrainée par 
le rappeur franco-congolais Youssoupha. StarAfrica Sounds est organisé par l’en-
treprise de télécommunication Orange en partenariat avec les sites Deezer, Believe, 
Dailymotion, Zimbalam et Africa n°1.

Durly-Émilia Gankama

À l’arrache...
Alicia Keys prête son visage à Givenchy
La chanteuse américaine de R’n’B, a été choisie par la marque cosmétique Givenchy comme nouvelle égérie. La 
campagne publicitaire du nouveau parfum de la marque sera découverte d’ici septembre 2014. Alicia Keys semble 
incarner la beauté sur divers points, car être une célébrité ne suit pas pour orner les publicités cosmétiques. Les 
marques cherchent des valeurs. Des visages humains en adéquation avec leur identité. En choisissant cette star, Gi-
venchy trouve en elle la distinction et l’élégance requises pour cette nouvelle essence. La diva rejoint ainsi la com-
munauté des égéries de Givenchy déjà constituée d’Erykah Badu, Liv Tyler, Amanda Seyfried, Justin Timberlake...

Lupita Nyong’o alimente la galerie de rêves 
de Bande de illes
La plus belle femme du monde, selon People, est l’idole des quatre actrices françaises à l’aiche de 
la série Bande de illes écrite par Céline Sciamma, une réalisatrice française. Le ilm a été choisi 
pour ouvrir la Quinzaine des réalisateurs du Festival de Cannes 2014.  Ces jeunes demoiselles 
voient en la célèbre actrice kenyane Luptita Nyong’o l’incarnation de la réussite qu’elles envisagent 
pour leurs carrières respectives. Leurs rêves semblent prendre forme, car il y a encore quelques 
mois ces jeunes françaises d’origine africaine n’avaient jamais approché une caméra. Aujourd’hui, 
à 18 ans, seulement, les voici propulsées sur le devant de la scène cinématographique mondiale. 
Karidja Touré, Assa Sylla, Lindsay Karamoh et Mariétou Touré ont su faire sensation au Festival 
de Cannes.

Ennemis intimes, 
la série buzz du 
Cameroun
Elle met en scène une troupe théâtrale, 
Les Déballeurs de Douala. Ces derniers 
abordent avec humour un pan de la culture 
camerounaise. Le veuvage et ses intrigues, la 
guerre du bien, la sorcellerie et ses menaces 
sont les diférentes thématiques que ces ar-
tistes se plaisent à illustrer dans ladite série.

Du 11 au 15 juin, le 
Marché de la poésie à 
Paris accueillera le Bas-
sin du Congo en tant 
qu’invité d’honneur    
Pour la trente-deuxième édi-
tion du Marché de la poésie, 
la région du Bassin du Congo 
a été choisie pour être présen-
tée au public tant la richesse 
des œuvres poétiques de ses 
auteurs n’est plus à démontrer. 
Jean-Baptiste Tati-Loutard, 
Alain Mabanckou, Nimrod, 
Jean-Blaise Bilombo-Samba 
sont sans conteste ses princi-
paux ambassadeurs.
À Paris, au cœur de la place 
Saint-Sulpice, le Marché de la 
poésie reçoit tous les ans de 
nombreux visiteurs. Son  parte-
nariat avec Livres et Auteurs du 
Bassin du Congo révèlera  une 
délégation de dix-sept auteurs 
originaires d’Afrique centrale. 
Des lectures de poèmes, des dé-
dicaces et des concerts sont pré-
vus en plus des rencontres avec 
les poètes présents pendant la 

manifestation.
Cette année, le grand pu-
blic découvrira les talents des 
poètes du Bassin du Congo. 
Jean-Blaise Bilombo-Samba et 
Omer Masssoumou seront à 
l’aiche de cette édition à l’oc-
casion de la prochaine parution 
de Voici ma t̂te congolaise, une 
anthologie regroupant un en-
semble  de  poèmes d’auteurs 
congolais de 1950 à nos jours.
Après avoir participé à plu-
sieurs manifestations littéraires 
depuis sa création, notam-
ment le Salon du livre du Paris, 

Livres et Auteurs du Bassin du 
Congo continue de promouvoir 
les auteurs d’Afrique centrale. 
De tels événements permettent 
de difuser la littérature afri-
caine francophone et servent 
de vitrine à ses artistes. La col-
laboration entre le Marché de 
la poésie et Livres et Auteurs 
du Bassin du Congo pour cette 
édition permettra au public pa-
risien de se familiariser avec la 
littérature d’Afrique centrale 
mais surtout d’en découvrir la 
richesse et la qualité.

Maëva Bemba

Le Bassin du Congo à l’honneur 
au Marché de la poésie

LIBRE FORMAT 

Un jeune qui s’illustre
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Abderrhamane Sissako 
signe avec Timbuktu un 
ilm poignant qui n’a 
pas laissé la presse in-
diférente. Le réalisateur 
mauritanien raconte 
l’arrivée des jihadistes 
dans un petit village du 
Mali avant l’opération 
Serval, s’inspirant des 
faits qui ont frappé le 
nord du Mali en 2012. 
Avec ce ilm, Abderrha-
mane Sissako enile le 
costume de réalisateur 
artiste et surtout de té-
moin. Pris d’une vive 
émotion lors de la confé-
rence de presse du ilm, 
il conie : « Je pleure ̀ 
la place des autres, de 
ceux qui ont vécu véritable-
ment, qui ont eu une réelle 
soufrance. Après, on s’appro-
prie tout, quand m̂me. Tout 
revient ̀ moi, ̀ l’équipe, on 
devient ceux qui ont eu le cou-
rage de faire ce ilm, ceux qui 
sont forts. Mais les vrais cou-

rageux, c’est ceux qui ont vécu. 
» Timbuktu est le seul ilm en 
compétition à porter les cou-
leurs de l’Afrique
Timbuktu d’Abderrhamane 
Sissako, vec Ibrahim Ahmed 
dit Pino, Toulou Kiki, Abel 
Jafri. Sortie courant 2014.

M de C
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Le groupe ivoirien 
étofe sa discographie 
avec la sortie d’Afrai-
cainement vôtre, son 
septième album studio  
Sorti lundi 19 mai, Africaine-
ment vôtre comporte quinze 
morceaux, parmi lesquels on 
trouve le titre Mamadou, qui 
avait été dévoilé avant la sortie 
de l’album. On retrouve égale-
ment le tube Magic in the air, 
paru en mars dernier et pro-
duit par RedOne, un produc-
teur marocain à succès connu 
pour avoir travaillé avec de 
nombreux artistes comme Jen-
nifer Lopez, Lady Gaga et les 
One Direction.
Depuis plusieurs années déjà, 

les quatre amis d’en-
fance qui composent le 
groupe enchaînent les 
succès en Afrique et en 
Europe grâce à leurs 
mélodies entraînantes. 
Ce nouvel album tient 
ses promesses et s’ins-
crit dans l’univers 
musical du groupe. 
Toujours dans une at-
mosphère positive et 
festive, Africainement 
vôtre mêle le zouglou 
et d’autres styles mu-
sicaux en vogue auprès 
du grand public.
Les Magic System, qui n’avaient 
pas sorti d’album depuis 2012, 
vont reprendre la direction de 
la scène. Pour accompagner 

ce nouvel album, ils ont prévu 
une série de concerts de plu-
sieurs mois à travers diférents 
pays. Cette tournée devrait 
s’achever en 2015.

Maëva Bemba

Après un passage au Festi-
val de Cannes en 2007 avec 
son premier long-métrage, La 
Naissance des pieuvres, et le 
très remarqué Tomboy en 2010, 
Céline Sciamma revient sur la 
Croisette présenter son nou-
veau ilm, Bande de illes, qui 
fait l’ouverture de la Quinzaine 
des réalisateurs. La jeune réali-
satrice met en scène l’aventure 

initiatique d’une jeune ille des 
banlieues qui intègre un groupe 
de illes airmées et indépen-
dantes. Vic est sérieuse, et son 
monde a basculé le jour où son 
lycée n’a pas voulu la laisser 
intégrer une classe de seconde 
générale. Le ilm, projeté pour 
la presse vendredi dernier, a 
séduit les journalistes. Il y a le 
ilm et bien sûr le talent de la 

réalisatrice, mais aussi un cas-
ting aussi talentueux qu’incon-
nu. Karidja Touré, Assa Sylla, 
Lindsay Karamoh et Mariétou 
Touré, toutes les quatre fran-
çaises d’origine africaine, ont 
été repérées dans une fête fo-
raine non loin de Paris, dans la 
rue ou dans des grands maga-
sins. À la question : « Vous avez 
osé le casting 100% féminin et 
100% noir » adressé à Céline 
Sciamma par le quotidien fran-
çais Le Parisien, l’intéressée ré-
pond: « Il était temps! », à quoi 
a renchéri Karidja Touré : « La 
France change ! » Premier ilm, 
première réussite et premier 
Festival de Cannes, un conte 
de fée des temps modernes 
pour ces jolies débutantes de 
18 ans. Bande de illes de Céline 
Sciamma, avec Karidja Touré, 
Assa Sylla, Lindsay Karamoh 
et Mariétou Touré. Sortie pré-
vue le 22 octobre 2014.

Morgane de Capèle

Seun Kuti, le plus jeune ils de Fela Kuti, a mis l’album A Long Way to the Beginning  en écoute 
libre sur la page First Listen du site NPR. C’est son troisième album avec Egypt 80, l’orchestre qui 
avait été créé par son père et dont il  a pris la direction à la in des années 1990. Ce nouvel opus est 
disponible en Europe depuis le mois de février, mais sa sortie oicielle en Afrique et aux États-Unis 
est prévue le 27 mai. A Long Way to the Beginning est composé de sept titres et comporte plusieurs 
featurings, notamment avec Blitz the Ambassador, une nouvelle igure du rap américain d’ori-
gine ghanéenne, et la chanteuse germano-nigériane Nneka

M.B 

Loin d’être un simple sport, la boxe prend chez Van une 
dimension d’acte artistique. L’artiste enile ses gants et 
donne des uppercuts (coups de poing remontants) au tra-
vers de ses coups de crayon sur la toile qui représente ins-
tinctivement le ring, ce lieu de combat où l’artiste ressasse 
les moments diiciles de cet art : épuisement, agacement, 
ressourcement, remise en question… Des conditions phy-
siques que l’artiste extirpe de son for intérieur pour don-
ner place à la coniance en soi, à la lutte perpétuelle, parce 
que l’artiste est conscient que la vie est faite de déis  
Van se place de ce fait dans la peau du boxeur tout en se nourrissant para-
doxalement de la distance que sa pratique artistique implique. Ce travail 
composé de sculptures (conçues à partir de papier aluminium, subtile-
ment emmêlé à du papier journal) et de dessins en noir et blanc où l’on 
peut apercevoir des visages tuméiés, des parties du corps des boxeurs, 
bref des fragments de vie sur le ring qui renvoient à la lutte et l’efort au 
quotidien.
Des aptitudes qui permettent « ̀ tout homme de se relever toutes les fois 
qu’il chute. Et les gants de boxe représentent pour moi le combat, le fait de 
ne pas laisser la soufrance et l’échec nous paralyser, mais au contraire, 
d’avancer quoiqu’il arrive », a fait savoir Van, qui développe en ce mo-
ment un travail sur la bestialité de l’être humain que le public congolais 
aura l’occasion de découvrir d’ici peu.
En efet, en s’appuyant sur les revers de ce sport mais aussi sur ce que 
la vie impose à l’homme (échecs, douleurs, angoisses existentielles), Van 
montre qu’au-delà de toute épreuve il y a de l’espoir et que la bravoure, 
l’audace et la coniance en soi sont des armes pour vaincre. Un travail qui 
a suscité un grand intérêt auprès des visiteurs lors de la Biennale de Da-
kar, puisqu’il a été l’un des premiers artistes à avoir vendu une sculpture 
dans sa collection, avec l’artiste Fransix de RDC.
Encore hésitant dans l’aboutissement de ses œuvres il y a deux ans lors 
de la première édition des ateliers SAHMS en 2012, le travail de ce jeune 
artiste, marqué par la fraîcheur et l’originalité de ses dessins en noir et 
blanc, a nettement évolué. Sa pugnacité et sa volonté d’aller de l’avant ont 
donné naissance à ce magniique travail sur le monde de la boxe. Une 
détermination qui lui a ouvert les portes de la Fondation Blachère.

Annette Kouamba-Matondo

Des nouvelles de Cannes…

«Bande de filles» de Céline 
Sciamma séduit la Croisette

«Timbuktu», d’Abderrhamane 
Sissako, parmi les favoris 
de la sélection officielle

Van Andéa 
L’artiste s’inspire 
de la boxe

MUSIQUE

Magic System de retour 
dans les bacs

Seun Kuti dévoile son nouvel 
album sur internet
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En efet, Ange magniie la 
femme par le regard d’abord, 
mais aussi par la gestuelle. 
Esthète avant tout, elle emplit 
ses œuvres à la fois de force et 
de douceur. Une dualité sur 
laquelle l’artiste s’appuie pour 
faire ressortir les contraires : 
jeunesse et vieillesse, joie et 
peine, colère et apaisement, 
élégance et grossièreté, dé-
sir et renoncement, bref des 
moments de la vie qui expri-
ment l’usure du temps, que 
l’artiste représente par des 
coups de pinceau sous forme 
de rides, fronces, croûtes… 
Des marques indélébiles que 
le temps imprime sur la peau 
de toute femme.
Belles Monstrueuses, présen-
tée à la Biennale de Dakar, est 
une œuvre pleine de vie que 
l’artiste accompagne d’un 
cocktail de couleurs, du rouge 
au noir en passant par le vert, 
avec toujours en tête ce sou-
ci d’harmoniser ses fresques. 
L’artiste, par ce travail, veut 

communiquer son amour de 
la vie et de la femme qui porte 
en elle plusieurs facettes, car, 
dit–elle, « de la m̂me ma-

nière qu’une femme peut ̂tre 
passionnée, elle peut devenir 
agressive, spontanée et indé-
cise… » De même, ne vous 

méprenez pas sur le phy-
sique d’Ange Swana. Bien que 
svelte et apparemment frêle et 
angélique, cette dernière n’a 
pas sa langue dans la poche. 
« Se taire, c’est se conformer 
aux normes, c’est aussi dé-
cider de mourir a petit feu. 
M̂me si l’art est au départ 
une situation personnelle, il 
devient commun une fois qu’il 
est proposé au monde. Et donc 
peindre est alors une valeur, 
un point de vue personnel, 
une valeur esthétique, une 
perspective humaine et patri-
moniale », précise l’artiste.
Pondérée, elle l’est ! Diablesse, 
elle peut le devenir, comme 
d’ailleurs toute femme quand 
un problème lui tient à cœur. 
« Je voudrais travailler sur la 
libre circulation des artistes. 
Ce que nous avons subi lors du 
voyage ̀ l’aller comme au re-
tour au Sénégal m’a enragée. Je 
ne sais pas ̀ quoi pensent nos 
dirigeants, mais il faut qu’ils 
pensent ̀ revoir ce problème 
de barrières frontalières, nous 
sommes des artistes et non des 
politiques. Je souhaite aussi 
élaborer un projet sur la mai-

son des esclaves ̀ Gorée, sur 
le thème du pardon et de l’ou-
bli », avance Ange, qui a été 
très heureuse de participer à 
la Biennale de Dakar où elle 
a été conviée, comme Van 
Andréa, à participer à une ré-
sidence à la prestigieuse Fon-
dation Blachère en Suisse.
Ange Swana sort de l’Aca-
démie des Beaux-Arts de 
Kinshasa après y avoir pas-
sé trois ans, de 1997 à 2010. 
Elle à participé à de nom-
breuses expositions collec-
tives à Kinshasa. C’est à la 
troisième édition des ate-
liers SAHMS à Brazzaville 
qu’elle fera sa première ex-
position en solo. La Bien-
nale est sa toute première 
expérience internationale, 
et elle en sort plutôt satis-
faite. « Ce que je retiens 
de ce voyage, ce sont les 
échanges, la possibilité de 
découvrir d’autres artistes et 
de discuter avec eux, d’avoir 
de futures collaborations et 
aussi d’apprendre des autres 
et d’en tirer avantage », fait 
savoir Ange, enthousiaste. 

A.K-M

Arrivée  le 5 mai, la déléga-
tion congolaise, composée 
d’artistes de Brazzaville et 

de Kinshasa, a vite investi les lieux 
malgré les multiples tracasseries 
qu’elle a subies pendant le voyage. 
Une situation qui soulève une fois 
de plus la sempiternelle question 
de la libre circulation des artistes… 
Mais au diable les contraintes fron-
talières, les artistes une fois à Dakar 
se sont rapidement plongés dans 
la ièvre de ce grand rendez-vous. 
Conscients de cette belle opportu-
nité qui leurs est oferte, les artistes 
de Brazzaville comme d’ailleurs 
ceux de Kinshasa ont décidé de 
faire i des diférends politiques qui 
opposent les deux rives et de ne par-
ler qu’un seul langage. « Congo(s), 
esthétiques en partage ; au-delà des 
géographies ».
De Van Andréa, en passant par 
Doctrovée Bansimba, Ange 
Swana, Frangeska M’bouma, Ar-
mel Mouyoungui, Jérémie Kumi-
nuna, Shaggy Luamba, Jordy Kissy 
Moussa, Fransix Tenda Lomba, 
Boris Diaboua, Pierre-Manau 
Ngouala, Gad-Le-Beau Loutona-
dio, Paul Alden M’voutoukoulou, 
Eddy Kamuanga, Francis Kodia, 
ces jeunes artistes ont proposé une 
belle palette d’œuvres riches et in-
novantes qui ont marqué les nom-

breux visiteurs venus au vernissage 
et qui sont revenus régulièrement 
pour échanger, discuter et parfois 
acquérir une œuvre.
Rappelons que les œuvres des ar-
tistes ont été présentées dans le 
cadre de l’exposition internationale 
d’artistes africains, qui compte 62 
artistes venus du continent et de la 
diaspora et qui n’ont jamais partici-
pé à la biennale. Véritable tribune, 
ce rendez-vous principal a été un 
moment de dialogue et de partage, 
comme l’a indiqué Van Andréa qui, 
grâce aux visites journalières des 
expositions, entrevoit une nouvelle 
technique d’aborder son travail. 
Même constat pour Paul Alden 
de Brazzaville, qui dit : « C’est une 
aubaine pour moi d’̂tre en face 
d’artistes que je ne connaissais que 
de nom. Ce n’est pas tous les jours 
qu’on peut rencontrer un Soly Cissé 
et discuter de sa démarche. En tout 
cas, j’en garde un excellent souvenir. 
» Cette plateforme professionnelle 
dédiée à la visibilité de l’art contem-
porain africain a aussi permis aux 
jeunes artistes congolais de se frot-
ter aux professionnels de ce secteur 
et d’échanger sur l’avenir de l’art 
africain autours de tables rondes, « 
un moment fort, car lors de ces ren-
contres on pouvait aborder non seu-
lement les artistes, mais aussi les ga-

leristes, les journaliste, des échanges 
qui m’ont permis d’avoir de nou-
velles idées pour mon futur travail », 
a déclaré Francien, encore à Dakar 
jusqu’à la fermeture de la Biennale.
De l’émotion avec la visite de l’île 
de Gorée, où Ange Swana, une fois 
sortie de la maison des esclaves 
un peu secouée, déclare d’un ton 
grave face à une Aissatou amusée : 
« Je dois faire un travail sur le par-
don et l’oubli, je dois revenir ici. Le 
charme de ce lieu, l’histoire de nos 
anĉtres m’interpellent. Je pars pour 
revenir alors que nos anĉtres, eux, 
n’avaient pas le choix, cela devait 
̂tre un moment terrible. » Un projet 
de travail qui rejoint l’installation 
de Doctrovée Basimbae nommé 
Dem Dikk, ce qui signiie en wolof 
aller et retour. « Cela me fait penser 
au leuve Congo, la traversée entre 
Brazzaville et Kinshasa, ce qui est 
l’opposé de l’île de Gorée ̀ l’époque 
de la traite négrière », a indiqué 
Doctrovée, qui est heureuse d’avoir 
noué des liens d’amitié avec les ar-
tistes pour de futures collaborations 
artistiques. Même son de cloche 
pour Pierre-Manau Ngouala, étu-
diante en audiovisuel à la Sorbonne 
nouvelle  : « Je suis heureuse d’̂tre 
ici pour montrer mon travail, certes, 
mais aussi et surtout pour voir ce que 
les autres font car on peut apprendre 

des autres », a indiqué Pierre, qui est 
une habituée de la Biennale. Pour 
rappel, l’artiste a signé en 2012 son 
premier documentaire en réalisant 
un travail sur l’artiste franco-gabo-
naise Nathalie Mba Bikoro.
Eddy Kamuanga, quant à lui, ne 
peut contenir sa joie. Fasciné devant 
autant de merveilles artistiques, 
il dit : « Je suis vraiment heureux 
d’̂tre ici. Ce que je vois autour de 
moi me donne des nouvelles idées 
pour mes futures projets. Le fait que 
les gens passent et m’encouragent par 
leurs remarques et suggestions me 
revigore et me donne de nouvelles 
forces, car faire de l’art ̀ Kinshasa 
ce n’est pas chose aisée. Mais on va 
y arriver, je le crois », scande celui 
qui rend hommage à sa mère dans 
son travail en dessinant sur des 
toiles en forme de sandale, car, ex-
plique-t-il, « ma mère nous a élevés 

grâce au commerce des sandales. 
Elle a payé mes cours avec ce com-
merce, et mon devoir de ils est de 
lui rendre la pareille. » Un travail 
qu’il accompagne d’une écriture 
innovante qu’il nomme « écridi-
lisme », un mélange d’alphabet et 
d’écriture mandombé de Bakongo. 
Une première expérience que Bill 
Kouélany, responsable des Ateliers 
Sahm, estime fructueuse, car, dit-t-
elle, « Dak’art est le plus grand ren-
dez-vous des arts en Afrique. C’est 
donc une plateforme idéale pour un 
artiste en devenir. Elle permet de 
regarder les œuvres des autres et de 
se découvrir, voire de se mettre en 
situation de confrontation avec les 
autres, de juger de la pertinence de 
sa démarche, et en m̂me temps de 
rencontrer des collectionneurs et des 
galeristes. »

Annette Kouamba-Matondo

DAK’ART 2014 

Une présence congolaise réussie
La onzième édition de Dak’art, qui a débuté le 9 mai et qui se poursuit 
jusqu’au 8 juin, a regroupé de nombreux artistes professionnels des arts vi-
suels de l’Afrique et du monde à Dakar, au Sénégal. Présents, avec le pro-
jet    « Congo(s), esthétiques en partage ; au-delà des géographies », les deux 
Congo ont marqué l’exposition internationale d’artistes africains  

Ange Swana et ses « Belles Monstrueuses »
Femme diablesse, rêveuse, pondérée, délurée, indécise, amoureuse, tel est en subs-
tance le contenu de la dernière collection de l’artiste Ange Swana de RDC nommée 
Belles Monstrueuses, où elle explore l’univers de la femme par des portraits  
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Le musicien nigérian dé-
voile sept morceaux orches-
trés par les idèles Egypt 80, 
le groupe de son père qu’il 
a intégré en tant que cho-
riste alors qu’il avait 9 ans, 
qu’il dirige depuis sa dispa-
rition en 1997. La pâte Kuti 
est indéniable et une fois 
encore présente sur cette 
nouvelle production : chan-
ter les maux qui dévastent le 
continent, contester les abus 
de pouvoir, les pouvoirs tout 
court, les institutions inan-
cières, avec un rythme rava-
geur, une invitation à la joie 
et à la danse à chaque pièce 
qui compose A Long Way 
To he Beginning. Un héri-
tage que Seun Kuti reven-
dique et airme : « J’ai reçu 
la connaissance car j’ai été 

élevé par un grand homme / 
Je ne montre pas la peur car 
un grand homme m’a entraî-
né », chante-t-il sur Kalaku-
ta Boy.
Seun Kuti a déjà présenté 
le vidéoclip du titre IMF 
(comprenez ici Internatio-
nal Mother Fucker), décla-
ration de guerre au FMI 
mettant en scène le chan-
teur cherchant à échapper 
à des dizaines de clones se 
mutant peu à peu en zom-
bies. Sur le sujet, l’artiste ne 
mâche pas ses mots : « Il y a 
20 ans, le FMI était le diable 
africain. Seuls les Africains 
comprenaient ce diable. 
L’austérité c‘était quelque 
chose d’africain, mais dé-
sormais l’austérité est un 
phénomène mondial. Tout 

le monde comprend ces souf-
frances alors que les riches 
continuent impunément 
parce qu’ils évoluent dans 
des sociétés amies, ils dé-
cident que le poids sera tou-
jours supporté par les classes 
moyennes et les pauvres. 
C’est comme ça qu’est né le 
titre, ces gars sont en train 
de nous baiser », a-t-il dé-
claré en mars dernier au 
quotidien Metronews. Seun 
Kuti se veut réveilleur de 
conscience, mais pas seule-
ment. Beaucoup de révolte 
sur cet album, mais aussi 
une belle ode aux femmes 
africaines avec le titre Black 
Woman, chanté avec la ta-
lentueuse Nneka.
On retrouve également sur 
A Long Way To he Begin-

ning diverses collaborations, 
parmi lesquelles le compo-
siteur Robert Glasper, qui a 
co-produit le disque et dont 
le clavier se fait entendre 
sur plusieurs morceaux, ou 
encore le rappeur Blitz he 
Ambassador, s’invitant sur 

l’appel au changement Afri-
can Smoke.
A Long Way To he Begin-
ning est un bel album, à 
écouter gratuitement en-
core pour quelques jours 
sur le site NPR.

Morgane de Capèle

La Côte d’Ivoire en-
core à l’honneur cette 
semaine avec un des 
tubes qui a fait parler 
de ce pays en dehors 
de ses frontières au 
cours d’une période 
où l’on n’entendait que 
ce refrain. Pour les 
nombreux mélomanes 
d’ici et d’ailleurs, voici 
Missounwa  
On ne saurait dire ce que les 
nombreux mélomanes de 
tous les horizons ont perçu 
dans ce morceau, au niveau 
de la compréhension des pa-
roles de cette chanson, mais 
Missouwa a fait un tabac !
La chanteuse y a mis tout son 
talent, son charme, sa sen-
sualité et surtout le regard 
qui en a laissé plus d’un per-
plexe, parce que lorsque Mo-
nique Séka revenait près de la 
camera c’était pour vous glis-
ser un Missounwa sans que 
l’on comprenne vraiment 
pourquoi. Dans Missounwa, 

beaucoup de 
Congolais se 
souviendront 
surtout de ses 
yeux char-
meurs.
I n t e r p r é -
té dans une 
langue loin 
de chez nous, 
M i s s o u n w a 
a su captiver 
les fans de 
partout aus-
si bien par le 
rythme que 
par les pas de 
danses que certains n’ont pas 
oubliés. Souvenir de ces an-
nées où l’on découvrait avec 
l’arrivée de chaînes d’ailleurs 
beaucoup de tubes en pro-
venance de l’autre Afrique, 
Missounwa a égayé les pre-
mières sorties des jeunes de 
cette époque.
Sur l’actualité de la chan-
teuse surnommée par la 
presse africaine la reine de 
l’afrozouk, Monique Séka 
réside en France où elle s’est 

mariée. Une artiste comblée 
qui dans son parcours a su 
transmettre les originalités 
musicales de plusieurs autres 
pays, d’autres sons musicaux 
intériorisés qui l’ont por-
tée loin. Avec la force des 
musiques traditionnelles, 
Monique Séka est aussi un 
mélange de ndombolo, de 
chants indiens, de soul mu-
sic et de résonnances des ri-
chesses du monde entier.

Luce-Jennyfer 
Mianzoukouta

Le roi de la 
pop est apparu 
plus vivant que 
jamais dans 
un de ces clips 
dont il avait le 
secret lors de la 
cérémonie des 
Billboard Music 
Awards à Las 
Vegas le 18 mai  
Si la soirée a récompensé Justin Timberlake pour son parcours 
musical, le chanteur, qui a pourtant reçu le trophée du meilleur 
album, s’est vu voler la vedette par un Michael Jackson réhabilité 
à la plus grande surprise des milliers de téléspectateurs qui ont 
suivi cet invraisemblable show.
La nouvelle a fait depuis le tour du web, où la vidéo est en redifu-
sion. Le doute plane et réconforte ceux qui ont toujours cru que la 
star ne s’en était pas allé. Mais pour savoir ce qui s’est réellement 
passé, c’est du côté de la technique que l’on a la réponse. Car si l’on 
a cru voir un Michael Jackson ressuscité, c’est grâce à un holo-
gramme saisissant. Un Mickael Jackson numérisé a en efet fait le 
show en interprétant  la chanson Slave to the Rythm en compagnie 
d’un nombre important de danseurs autour de lui. Les fans ont eu 
ensuite la joie de voir le chanteur exécuter son célèbre moonwalk.
Efets spéciaux très perturbants pour un bon nombre, au point 
qu’il a fallu obtenir le feu vert de la justice américaine pour pré-
senter la vidéo. Le public au rendez-vous ce soir-là a réservé une 
standing-ovation à l’artiste qui nous a bel et bien quittés ce triste 
jeudi 25 juin 2009.

L-J.M

Première écoute en ligne de « A Long Way To 
The Beginning » de Seun Kuti & Egypt 80
Fils et frère de, Seun Kuti est l’héritier de l’un des plus importants patri-
moines musicaux du continent. Mais il est surtout, comme Fela et comme 
Femi, un artiste solide et engagé. Car Seun est lui aussi un activiste et il l’a 
prouvé à maintes reprise. Son dernier coup d’éclat en date  : l’organisation 
d’une manifestation massive le 1er mai dernier à Lagos, dirigée contre Boko 
Haram après le kidnapping des 270 lycéennes nigérianes. Il s’agit de la toute 
première ofensive initiée par un jeune déiant l’organisation islamiste  

SOUVENIRS 

La reine de l’afrozouk, Monique 
Séka dans « Missounwa »

Michael Jackson ressuscité 
le temps d’une soirée
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À l’origine, ces femmes étaient 
une association virtuelle ayant 
fait ses premiers pas au tra-
vers le réseau social Facebook. 
Avant de devenir deux ans plus 
tard un groupe physiquement 
constitué. Les Nappys sont de-
venu un style en plein ascen-
sion qui permet aux femmes 
africaines de ne se plus se plier 

à l’uniformisation esthétique 
prédominé par le style occi-
dental.
La base du phénomène est le 
« Black is Beautifull », une 
phrase reprise aussi bien dans 
les chansons que dans les déi-
lés de mode africaines. L’envie 
d’abolir les codes implicites da-
tant de l’époque de l’esclavage 

entraînant la femme africaine 
à avoir honte de ses cheveux 
crépus est également l’une 
des raisons qui alimentent ces 
pionnières de la liberté capil-
laire.
La Nappy se veut une femme 
africaine ière de sa chevelure. 
Elle prône le retour aux che-
veux crépus naturels, excluant 
évidemment le défrisage. Un 
système de lissage de cheveux 
qui cause de graves chutes ca-
pillaires. À cet efet, les femmes 
noires prennent de plus en plus 
conscience de leur beauté tant 
extérieure qu’intérieure. Inna 
Modja, Lupita Nyongo, ou en-
core Fatou N’diaye en sont des 
illustrations. Chacune d’elle 
dans sa catégorie a su faire va-
loir la beauté africaine et dé-
mystiier le style nappy consi-
déré comme radical et ringard 
à une certaine époque.
Aujourd’hui, les cheveux afro 
deviennent de plus en plus 
la nouvelle tendance, pages 
Facebook, chaînes YouTube, 
blogs, sites internet, salons de 
beauté, rencontres, tous s’ac-

cordent pour 
prédire un 
long chemin 
à ce style. 
Les membres 
y échangent 
des procédés 
de traitement 
de cheveux, 
des produits 
à utiliser 
pour les che-
veux nappy, 
les coifures, 
les aventures 
capi l la i res , 
etc.
Au-delà de 
cette nou-
velle ten-
dance, rete-
nons que tout 
style a ses 
e x i g e n c e s , 
quel que 
soit le mode 
de coifure 
adopté. S’aimer et prendre 
soin de ses cheveux ou de son 
corps sont des notions que les 
femmes africaines doivent in-

térioriser pour se détourner 
du complexe d’infériorité et 
de l’uniformisation du concept 
beauté longtemps propagé.

Durly-Émilia Gankama

Du 23 au 25 mai, le salon Labo 
Ethnik et ses créateurs posent leurs 
valises à la Cité de la mode et du 
design à Paris  

Lancé en 2007 par Yvette Tai-Coquilay, une 
passionnée de mode à moitié congolaise, Labo 
Ethnik a pour but de mettre sur le devant de la 
scène des jeunes créateurs venus du monde en-
tier. Pour sa huitième édition, le salon s’installe 

à la Cité de la mode et du design, lieu incontour-
nable de la mode parisienne.
Cette année encore, Labo Ethnik réussit le déi 
de réunir des stylistes des quatre coins du monde 
en plein cœur de Paris. Les visiteurs pourront 
découvrir les dernières collections des quatre-
vingts créateurs présents grâce aux stands d’ex-
position et de vente. Le salon accueille pour la 
première fois des créateurs de mode pour la mai-
son, notamment la marque britannique House 
of Arike, aux côtés de créateurs de prêt-à-porter, 
de bijoux ou de maroquinerie.
Onze déilés de marques de renom ou de 
marques inédites en France sont prévus. Le Ma-
rocain Artsi Ifrachi, la Suissesse Esther Dreier 
et le Mozambicain Taïbo Bacar viendront par 
exemple présenter leurs collections pour la pre-
mière fois en France aux côtés de stylistes inter-
nationaux et reconnus comme Laurence Airline, 
Franck Sorbier ou encore Michael Kra. En plus 
des déilés et des stands d’exposition et de vente, 
le salon prévoit des conférences tenues par des 
professionnels de la mode ou des afaires. Ces 
conférences sont destinées aux créateurs les 
moins expérimentés, aux professionnels et au 
public.
Cette huitième édition donnera comme toujours 
une visibilité à tous les créateurs, mais sera aussi 
l’occasion de rendre un dernier hommage à Nel-
son Mandela. Le salon Labo Ethnik a décidé de 
mettre en avant l’ancien président sud-africain 
et de présenter des pièces uniques créées en son 
honneur.

Maëva Bemba

Laurence Airline
Le talent de la créatrice n’est plus à prouver. Se partageant entre 
Paris et Abidjan, Laurence Airline crée des vêtements pour 
hommes. Elle modernise des pièces classiques comme de simples 
chemises en y ajoutant une touche ethnique. Ses créations pleines 
d’originalité sont fort élégantes. Le style de sa marque a su séduire 
des célébrités comme Stromae et Mos Def, qui assistaient récem-
ment à l’ouverture de son nouveau showroom parisien.

Madoki
C’est en 2012 que Christelle 
Madoki lance sa marque. Ori-
ginaire de RDC, elle souhaite 
remettre au goût du jour le tis-
su wax qu’elle a toujours connu. 
En mixant le wax à d’autres ma-
tières, comme le cuir, ou à des 
pièces incontournables, comme 
le perfecto, Madoki crée des col-
lections modernes et atypiques.

Maëva Bemba

L’afro naturel, une beauté révélée et acceptée 
par les Nappys
Les Nappys de Babi sont une communauté de 
femmes issues majoritairement d’Afrique cen-
trale, qui ont pour objectif de promouvoir la che-
velure naturelle de la femme africaine    

LABO ETHNIK 

La mode au-delà des 
frontières

Yvette Tai, fondatrice du Labo Ethnik. (© DR) 

Le tissu traditionnel dans 
l’air du temps chez les 
jeunes créateurs
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Avec son équipe du Centre 
national de référence (CNR) 
pour les papillomavirus (Institut 
Pasteur), le docteur Heard a 
réalisé la première grande étude 
française de génotypage des HPV. 
Les auteurs ont collecté puis 
analysé plus de 6 000 échantillons 
de frottis. Lesquels provenaient 

des expérimentations de 
dépistage organisé, dans plusieurs 
régions  : Auvergne, Centre, Pays 
de la Loire, Île-de-France et dans 
le département du Vaucluse.
Une infection qui disparaît 
d’elle-même…
Parmi les résultats, ils ont relevé 
que 13,7% des frottis normaux 

étaient néanmoins positifs pour 
un HPV à haut risque oncogène. 
Une proportion inquiétante  ? 
«  Non, rétorque Isabelle Heard, 
toutes les femmes concernées 
n’auront pas un cancer. Loin de 
l̀… Il faut savoir qu’̀ partir du 
moment où l’on est sexuellement 
actif, chacun d’entre nous est 
infecté ̀ un moment ou un autre 
de sa vie par un virus de type 
HPV, oncogène ou non. C’est très 
banal. Et dans l’immense majorité 
des cas, l’infection va partir 
d’elle-m̂me.  » Elle sera éliminée 
par le système immunitaire en 
deux à trois ans. En revanche, 
dans une minorité de cas, elle 
va persister, évoluer lentement 
durant des années au point 
d’entraîner un jour l’apparition 
de lésions précancéreuses, voire 
plus tard d’un cancer du col. C’est 
pourquoi les spécialistes insistent 
autant sur l’importance du 
dépistage par frottis, tous les trois 
ans entre 25 et 65 ans. L’objectif 
de cet examen étant justement 
de reconnaître la maladie à un 
stade où elle est encore curable. 
À la moindre question, interrogez 
votre médecin traitant ou votre 
gynécologue.

Forte de ses 22 100 pharmacies 
et de ses 224 sites de production, 
la France pouvait légitimement 
se croire à l’abri des ruptures 
d’approvisionnement en 
médicaments. Il y a cinq ou six 
ans, il s’agissait d’ailleurs d’un 
phénomène très marginal.
Pour le Leem, «  la rupture de 
stock a de multiples origines qui 
sont toutes ou presque de nature 
économique, ̀ commencer 
par l’externalisation massive 
de la production des matières 
premières  ». Aujourd’hui, ces 
dernières sont dans 60% à 
80% des cas fabriquées hors 
de l’Union européenne. Cette 
proportion était de 20% il 
y a 30 ans. Selon l’Agence 
européenne du médicament 
(EMA), la Chine produit 52,9% 
des principes actifs, l’Inde 
22,2% et Israël 17,7%.
«  La multiplication et 
l’éloignement des diférents 

sites industriels d’extraction 
de la substance active, de 
fabrication ou de façonnage, 
de conditionnement rendent les 
contrôles de plus complexes  », 
indique le Leem. Cela accentue 
les risques pesant sur la 
chaîne globale, l’ensemble 
pouvant être paralysé par une 
défaillance momentanée d’un 
des sites. Ainsi la rupture 
d’approvisionnement d’un 
simple excipient peut bloquer 
toute une chaîne de production.

Les traitements hormonaux 
en tête
D’après une enquête menée 
par le Leem auprès de 90 
laboratoires pharmaceutiques, 
trois causes principales 
permettent d’expliquer les 
ruptures de stock  : dans 33% 
des cas, elles étaient liées à 
des problèmes de production 
(technique, qualité, analyse)  ; 

par ailleurs, 28% des ruptures 
seraient dues à des capacités 
industrielles insuisantes en 
raison d’une augmentation des 
ventes ; et enin pour 16% d’entre 
elles, cela proviendrait d’un 
problème d’approvisionnement 
en matières premières ou en 
excipients.
L’enquête a également montré 
que les ruptures ont en France 
ont concerné à hauteur de 
28% des médicaments dits 
«  indispensables  » et à 72% 
d’autres dont on peut se 
passer sans mettre en jeu le 
pronostic vital. Dans 33% 
des cas, les ruptures touchent 
des traitements hormonaux, 
dans 16% des anti-infectieux, 
et encore dans 16% des 
anticancéreux. À noter enin 
qu’elles concernent davantage 
l’hôpital (32%) que la ville 
(27%).

L’histoire fait grand bruit. Aux États-Unis, une patiente 
de 49 ans atteinte d’un myélome, un cancer de la moelle 
osseuse, a été traitée par injection d’une dose massive 
de virus modiié de la rougeole  ! Et les résultats sont 
surprenants. Traiter des cancers grâce à des virus  ? 
Éclairage avec le docteur Jean-François Fonteneau, 
chargé de recherche à l’Inserm à Nantes

Si mortelle soit-elle, la rougeole pourrait aussi être une alliée contre le 
cancer. À la Mayo Clinic (Minnesota), des chercheurs se sont intéressés à 
deux patientes atteintes d’un cancer de la moelle osseuse. Dans la mesure 
où elles ne répondaient plus aux traitements, les médecins leur ont injecté 
une seule dose de vaccin modiié de la rougeole, capable de cibler les 
cellules cancéreuses. Une dose massive puisque chacune était suisante 
pour vacciner… 10 millions de personnes. Résultat, les deux patientes ont 
réagi positivement à ce traitement. Les cellules cancéreuses ont été réduites. 
Et l’une d’elles a connu une rémission complète depuis plus de six mois.

Combattre les cancers par des virus, une nouveauté ?
«  La virothérapie antitumorale consiste ̀ utiliser un virus qui ne va 
infecter et tuer que les cellules cancéreuses, nous explique le docteur Jean-
François Fonteneau. On va injecter de fortes quantités dans les tumeurs. 
On parle alors de virus oncolytique. “Onco-” pour cancer et “-lytique” qui 
détruit. »

Pourquoi le virus de la rougeole ?
« En fait, le vaccin contre la rougeole est très stable et peu toxique, continue 
Jean-François Fonteneau. Dans les années 1970, on s’est aperçu que des 
patients atteints de leucémie, qui contractaient la rougeole, guérissaient. 
L’idée était née que des virus pouvaient combattre certains cancers. 
Cependant, il a fallu attendre les années 2000 pour que l’ingénierie 
génétique permette de développer cette approche. »

La virothérapie antitumorale, comment ça marche ?
Dans ce travail, le virus atténué de la rougeole a été utilisé comme agent 
anticancéreux. Les chercheurs américains se sont aperçus que cette 
souche infectait et tuait les cellules tumorales de nombreux types de 
cancers (mésothéliome, mélanome, cancer du côlon, cancer du poumon, 
cancer de l’ovaire, myélome multiple…). Si ce virus n’attaque que les 
cellules tumorales, c’est parce qu’il utilise comme porte d’entrée un 
récepteur (la molécule CD46) présent en très grande quantité sur ces 
cellules. «  En plus, d’infecter et de tuer les cellules tumorales, le virus 
stimule une réponse immunitaire antitumorale chez le patient qui peut 
participer ̀ l’eicacité de cette approche thérapeutique  », poursuit le 
docteur Fonteneau.

La France en pointe
En fait, la technique utilisée par les médecins américains n’est pas 
exclusive. Et si Jean-François Fonteneau connaît bien le sujet, c’est 
qu’en France des recherches similaires ont lieu. Membre de l’équipe du 
docteur Marc Grégoire, de l’institut de recherche en santé de l’université 
de Nantes, il travaille sur la même problématique en collaboration 
avec l’équipe du docteur Frédéric Tangy de l’Institut Pasteur de Paris, 
qui prépare le virus. Cette équipe recherche d’ailleurs activement les 
inancements nécessaires ain de pouvoir développer un essai clinique 
pour proposer cette approche contre le cancer de la plèvre.

MÉDICAMENTS 

Les ruptures de stock 
explosent
Entre septembre 2012 et octobre 2013, un total de 324 ruptures de stock de 
médicaments a été recensé en France. Ce phénomène ne cesse de prendre de 
l’ampleur. En efet en 2008, on en dénombrait seulement 44 ! Soit une augmentation 
de… 636% en 5 ans  ! Selon Les Entreprises du Médicament (Leem), la principale 
raison serait liée à l’externalisation de la production des matières premières

L’infection par HPV, 
pas grave en soi, mais…
HPV, de l’anglais Human Papillomavirus ou 
papillomavirus humain en français… Ces trois lettres ont 
tendance à faire peur. Et pour cause, une poignée de ces 
HPV – dits oncogènes – sont en cause dans la survenue 
des 3  000 cas de cancer du col de l’utérus chaque année 
en France. «  Pourtant, ce n’est pas grave d’être infecté  », 
souligne Isabelle Heard, de l’Institut Pasteur (Paris). Ce 
qui l’est, en revanche, c’est l’absence de dépistage par frottis

Cette page a été réalisée avec le concours de Destinationsanté

Un cas de cancer 
traité par le… virus 
de la rougeole !
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Et l’on imagine qu’il pourrait fa-
cilement être adapté en scénario 
pour un ilm bollywoodien ou un 
feuilleton à épisodes, où ne man-
querait même pas la saveur épi-
cée d’un sujet supposé tabou : les 
amours interdites d’un «  amant 
anglais » et d’une « maîtresse indi-
gène » – « la sexualité interraciale 
dans les écrits de langue anglaise », 
et où les ils de l’histoire vont se 
conjoindre dans une in de ro-
mance…
Retrouvailles et reconnais-
sance assurées, la boucle semble 
bouclée. Voire... C’est qu’il n’y 
manque, pour faire saga, que 
l’écriture attendue, plate et trans-
parente, sans rythme ni humour, 
c’est-à-dire tout ce qui fait la dif-
férence remarquable, le charme 
vif de ce roman. Pour mesurer la 
distance et la profondeur qui nous 
séparent ici d’un produit formaté 
et prêt-à-lire, il n’est que de lire 
les derniers mots  : « Cela m’avait 
amené au point de vouloir au-
jourd’hui redémarrer, de vouloir 

repartir. M̂me si ce n’était qu’une 
illusion, elle était de celles qui font 
se sentir bien, et cela suit. “Je vais 
devoir envoyer un courrier pour 
expliquer que tu viens, pour le cas 
où cela perturberait Ba. Il nous 
faudra dormir dans des chambres 
séparées, tu sais”, lui ai-je dit, et 
l’idée de cette comédie nous a fait 
tous les deux sourire. »

Et goûter ensuite, à l’autre bout de 
l’histoire et du livre, les premiers : 
« Il y eut l’histoire de sa première 
apparition. En fait, il y en eut plu-
sieurs, mais les récits ont fusionné 
pour n’en retenir qu’une au il du 
temps et de la rumeur. Dans cha-
cun de ces récits, il apparaissait 
̀ l’aube, comme une igure de lé-
gende. Pour les uns, c’était une 
ombre dressée qui avançait dans 
une étrange lumière d’aquarium 
avec lenteur, au point que son 
déplacement en était presque im-
perceptible  : il avançait tel le des-
tin.  » Entre ces deux bornes que 
forment la destinée légendaire des 
personnages et la tendresse sou-
riante de la voix narrative, le ro-
man se laisse aisément parcourir 
grâce à sa composition solidement 
charpentée  : chacune des trois 
parties, qui distinguent des lieux 
et périodes distinctes, est com-
posée de deux ou trois chapitres 
dont chacun est titré par le nom 
du ou des protagonistes en scène : 
Hassanali, Frederick, Rehana et 

Pearce pour la lointaine période 
coloniale où intervient la pre-
mière liaison scandaleuse entre 
l’Anglais et l’indigène ; puis, cin-
quante années plus tard, Amin et 
Rashid. Amin et Jamila racontent 
la genèse du second scandale qui 
dérive du premier (Jamila se révé-
lant la petite-ille de Rehana).
Dans la dernière partie, située 
dans notre présent immédiat, 
postcolonial, que ce soit avec le 
monologue intérieur d’Amin à 
Zanzibar ou avec le récit person-
nel de Rashid, le narrateur exilé 
en Angleterre, on bascule entiè-
rement dans la conscience et la 
vie malheureuse des deux frères 
séparés. Leçon magistrale du nar-
rateur (auteur ?) : « Il y a, vous le 

voyez, un je dans cette histoire, 
mais je n’en suis pas le sujet. C’est 
une histoire sur nous tous, Farida 
et Amin, nos parents, Jamila. Elle 
dit que chaque histoire en contient 
beaucoup d’autres, et qu’elles ne 
nous appartiennent pas mais se 
confondent avec les aléas de notre 
époque, qu’elles s’emparent de 
nous et nous lient ̀ jamais. » Se-
lon J. Gracq, un vrai roman tel 
L’Éducation sentimentale, est, à la 
diférence du cinéma, entièrement 
«  psychodégradable  ». La preuve 
en est qu’on ne peut quitter Adieu 
Zanzibar sans regret, sans une 
irrésistible sensation de nostalgie 
pour un pays où l’on n’a mis que 
les yeux du rêve.

Nicolas Martin-Granel

FLASH-BACK 

« Adieu Zanzibar » d’Abdulrazak Gurnah
Attention, ce grand et puissant roman n’est pas une saga, loin s’en faut, même s’il 
possède, à première (et courte) vue, tous les ingrédients du genre : une épaisseur 
de volume (près de 300 pages serrées), une amplitude de la durée (de la in du XIXe 
siècle à nos jours), un pays lointain au nom exotique qui rime avec l’autre île mys-
térieuse (Madagascar), un arrière plan historique (la colonie et les troubles de la 
décolonisation), une ou deux familles relativement aisées aux tenants indiens et 
aboutissants anglais, des secrets de famille étalés sur plusieurs générations, etc.  
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Les Dépêches de Brazzaville  : Chris, 
quel bilan peux-tu tirer de la saison 
du Vitoria Guimarães, qui termine 
dixième du championnat ? 
Chris Malonga  : Les chifres ne 
mentent pas et nous sommes déçus de 
cette dixième place. Diicile de dire 
que ça a été une bonne saison, même 
si nous avons parfois pu montrer qu’il 
y avait de la qualité dans cette équipe. 
Et malgré ce classement décevant, je 
pense que la saison prochaine, il fau-
dra compter sur le Vitoria Guimarães.

En début de saison, le Vitoria était 
engagé sur quatre tableaux : le cham-
pionnat, la Ligue Europa, la Coupe 
du Portugal et la Coupe de la Ligue. 
N’est-ce pas frustrant de faire inale-
ment chou blanc, malgré un parcours 
honorable en Ligue Europa ?
C’est très frustrant, surtout qu’à l’issue 
de la phase aller, nous étions en bonne 
position, mais ce sont inalement Lyon 
et le Betis qui sortent de la poule. Ça a 
été une grosse déception pour le club, 
encore plus pour moi puisqu’en début 
de saison, j’avais déjà vécu l’élimina-
tion avec les Diables rouges alors que 
nous étions premiers du groupe pen-
dant cinq journées. Après, Guimarães 
a un efectif très jeune (22 joueurs sur 

32 ont moins de 25 ans, NDLR), et cela 
aura permis à tout le monde d’emma-
gasiner de l’expérience. Ça nous servi-
ra, collectivement et individuellement, 
pour la suite.
À titre personnel, 20 matchs, 2 passes 
décisives au cours d’une saison pertur-
bée par deux blessures… Tu espérais 
forcément mieux ?
Oui, forcément. Au niveau statistique, 
ce n’est pas ma meilleure saison. Mais 
je pense avoir quand même montré de 
bonnes choses, et le public a pu voir de 
quoi j’étais capable. J’ai certes manqué 
de réussite sur certains matchs, mais 
ce n’est pas un in en soi. Je vais conti-
nuer à travailler et je sais que j’aurai 
des jours meilleurs.

Tu as vécu une intersaison compli-
quée, dans le «  lot  » de l’AS Mona-
co. Est-ce que cela a pu inluencer ta 
saison ?
Oui et non. La saison dernière, j’ai 
été prêté à Lausanne en pleine pré-
paration et j’ai fait une belle saison. 
Cette année, je fais la préparation 
d’avant-saison avec Monaco, certes 
dans des conditions spéciales, et je 
fais une saison moins aboutie. Donc, 
je préfère ne pas chercher d’excuse. La 
roue va tourner, je le sais.

Tu es en in de contrat en juin. Vas-tu 
prolonger au Vitoria ?
Je ne sais pas. Nous n’avons pas encore 
discuté avec le staf, qui est au courant 
de ma situation contractuelle. Je verrai 
les ofres qui arriveront, qu’elles éma-
nent du Vitoria ou d’ailleurs.

Est-ce que le choix de la stabilité, en 
restant une deuxième saison à Gui-
marães, te tente ?
Oui, c’est un facteur important. Je 
marche à l’afectif et j’ai besoin de sta-
bilité, comme beaucoup de joueurs. 
Donc, je serais content de continuer 
ici. Si on compte sur moi. Je ne suis 
pas décideur, donc je prends mon mal 
en patience. De toute façon, avec cette 
double confrontation face à la Nami-
bie, je vais mettre tout ça entre paren-
thèses et me consacrer à la sélection.

Propos recueillis par 
Camille Delourme

En in de contrat au Vitoria 
Guimaraes, Chris Malonga 

ne serait pas contre le fait 
de prolonger son bail 

avec l’équipe portugaise; 
(© Adiac)

Les Dépêches de Brazzaville  : 
Delvin, champion de Grèce 
2014 c’est une belle ligne au 
palmarès…
Delvin Ndinga : Oui, c’est une 
belle satisfaction. On joue au 
foot par passion, mais aussi 
pour gagner des titres. Ce titre 
s’ajoute à la CAN junior 2007 
et au titre de champion de 
Ligue 2 avec Monaco l’an der-
nier. C’est bien d’ajouter des 
lignes au palmarès.

Remporter le titre avec un club 
aussi passionné que l’Olym-
piakos, ça doit avoir une sa-
veur particulière ?
Oui, c’est très fort. Ce club est 
une institution, et c’est quand 
même le quarante et unième 
titre national. Et puis être pre-

mier veut dire que l’on termine 
devant le Panathinaikos, ce 
qui compte beaucoup pour nos 
supporteurs.

La dernière fois que l’on s’est 
parlé, lors du regroupement 
du 5 mars, l’Olympiakos ve-
nait de battre Manchester 
United en huitième de inale 
aller de la Ligue des cham-
pions avec une belle presta-
tion individuelle. Quel bilan 
peux-tu tirer de cette saison ?
Je dirai que le bilan est positif, 
même si ce n’était pas top lors 
de la première partie de saison. 
J’ai davantage joué lors de la 
phase retour. Au inal, je joue 
une trentaine de matchs (19 en 
championnat, dont 13 comme 
titulaire, 6 en Ligue des cham-
pions, dont 3 comme titulaire, 
et 8 en Coupe de Grèce dont 7 
comme titulaire, NDLR). Ça 
m’a permis de retrouver la 
coniance et des sensations qui 
avaient un peu disparues avant 

d’arriver à Athènes. Avec notre 
parcours en Ligue des cham-
pions et ce titre de champion, 
c’est une saison positive.

L’année prochaine, en Ligue 
des champions, il y aura deux 
clubs qui te concernent  : l’AS 
Monaco, avec laquelle tu es 
sous contrat, et l’Olympiakos, 
qui souhaite te conserver… 
As-tu fais un choix ?
Je n’ai pas encore pris de déci-
sion. J’essaie de me concentrer 
sur les matchs de la sélection 
face à la Namibie (cet entretien 
a eu lieu avant le match aller, 
NDLR). Après, il y a le contexte 
contractuel qui donne l’avan-
tage à Monaco, puisque je suis 
encore lié avec l’ASM pour 
deux ans. J’ai cru comprendre 
que Monaco voulait me récu-
pérer, donc la tendance est à un 
retour. J’y suis d’ailleurs déjà 
rentré avec ma famille.

Propos recueillis 
par CD

CHRIS MALONGA 

« La roue va tourner, je le sais ! »
À l’issue d’une saison frustrante avec le Vitoria Guimarães, Chris Malonga porte un ju-
gement lucide sur ses prestations, sans chercher d’excuse. Mais l’ancien Nancéien croit en 
des jours meilleurs, même s’il ne sait pas encore où il évoluera la saison prochaine  

Delvin Ndinga : avantage Monaco 
pour la saison 2014-2015
En transit par Paris pour rallier Brazzaville avec la sélection nationale, Del-
vin Ndinga tire un bilan de sa saison avec l’Olympiakos où il était prêté par 
Monaco. Prudent dans ses propos, le champion de Grèce 2014 explique éga-
lement que l’AS Monaco veut le récupérer pour la saison prochaine, malgré 
l’envie prononcée de la formation grecque de le conserver l’an prochain  

Champion 
de Ligue 2 en 
20013, Delvin 
Ndinga a 
remporté le 
titre national 
avec l’Olym-
piakos: reste 
à savoir quel 
maillot il 
portera l’an 
prochain. (© 
Adiac) 
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Abo-Sport   du Congo a 
convaincu le public congolais 
l’après-midi d’hier au gymnase 
d’Oyo en s’imposant largement 
face à TKC du Cameroun, 29-
21. Déterminées à remporter 
leur premier titre continental 
pour  célebrer avec éclat les dix 
ans du club le 5 juin, les pou-
liches de Xavier Malonga et 
d’Adolph Lebessy ne veulent 
rien rater. Très motivées et très 
sereines lors de leur deuxième 
match, les illes ont entamé la 
rencontre avec beaucoup de 
précision. En efet, après le 
score de parité de 4 buts par-
tout à la 6e minute du match, 

Abo-Sport a pris le large sans 
se faire rattrapper durant le 
reste du match. À la mi-temps, 
Abo dominait, 14 à 8.
L’une des trois représentantes 
du Congo en version féminine 
dans cette compétition dispu-
tera la suprématie du groupe 
B demain 24 mai face à Petro 
d’Angola qui est momentané-
ment premier du groupe avec 
le même nombre de points et 
un goal de diférence en plus.
Toujours dans la version fé-
minine, dans le groupe A, 
Interclub s’est relevé en bat-
tant Asel, 28-26, dans le duel 
congolo-congolais, tandis que 

l’équipe des forces armées et 
police (FAP) du Cameroun 
prenait sa revanche contre Pro-
gresso, tombeur d’Inter, 25-22.
Classement provisoire à l’issue 
de la troisième journée de la 
trentième Coupe d’Afrique des 
clubs vainqueurs de coupe ver-
sion féminine : Groupe A : 1er 
Fap, 4pts , 2e Inter( 2pts),   3e 
Progresso (2pts),   4e Asel (0 
point) en deux matchs joués
Groupe B : 1er Petro (4 pts),  2e 
Abo (4points),   3e TKC (0 
point), et 4e Phoenix (0 point)

Les aiches du 24 mai
chez les messieurs  : Salinas/

Cette trentième édition est 
co-organisée par la Fédération 
congolaise de handball et le club 
Abo-Sport. En match d’ouver-
ture, Abo-Sport, club organisa-
teur a largement battu Phoenix 
du Gabon, 29-10. Treize des 
meilleurs clubs africains de sept 
pays (Égypte, Tunisie, Gabon, 
Angola Bénin, Cameroun et 
Congo) y prennent part, dont 
quatre clubs congolais. Il s’agit 
d’Abo-Sport, Interclub, Asel en 
version féminine, et Patronage 
en version masculine.
L’Égypte et la Tunisie sont re-
présentées par une équipe mas-
culine, respectibement Al Haly 
et Espérance sportive ; l’Angola 
est représenté par deux clubs 
féminins, Petro, champion en 
titre, et Progresso ; le Cameroun 
est représenté par quatre clubs, 
deux en hommes (FAP et Vol-
can) et deux en dames (FAP et 
TKC) ; le  Bénin, un club mas-
culin, Aspac ; et le Gabon, deux 
équipes, Phoenix en dames et 
Salinas en hommes.
Dans son allocution d’ouver-
ture le ministre des Sports et de 

l’Éducation physique, Léon-Al-
fred Opimbat, a remercié le pré-
sident de la Confédération qui 
a accepté de conier une fois de 
plus l’organisation de la fête de 
le jeunesse africaine du hand-
ball au Congo, et notamment à 
la Ville d’Oyo : « Je viens au nom 
du président de la République et 
du gouvernement congolais vous 
dire que l’engagement du Congo 
de revoir ici dans quelques mois 
les onzièmes Jeux africains est en 
cour de concrétisation, et nous 
comptons sur la CAHB pour ac-
compagner le comité d’organisa-
tion des jeux en vue de la réus-
site de ce grand événement de la 
jeunesse  », a dit le ministre des 
Sports.
Le président de la CAHB a, de 
son côté, remercié les autorités 
congolaises et le ministre des 
Sports pour son implication 
dans l’organisation de cette 
compétition qui contribue à la 
promotion et au développement 
du handball africain. Le pré-
sident de la Fédération congo-
laise de handball, Henri-Joseph 
Parra, a souhaité la bienvenue 

aux quinze équipes messieurs 
et dames qui ont fait le dépla-
cement d’Oyo pour défendre 
leurs couleurs ain de conquérir 
le titre, remporté en 2013 par Al 
Haly en messieurs et Petro Atle-
tico en dames. « Que le meilleur 
gagne ! », a-t-il souhaité. Cette 
compétition est pour lui un vé-
ritable tremplin pour les prépa-
ratifs des Jeux africains l’année 
prochaine.
À l’issue de la troisième journée 
de la compétition
En version masculine  : 1er Sa-
linas du Gabon, 2e Espérance 
sportive de Tunisie, 3e Al Haly 
d’Égypte, 4e Patronage du 
Congo, 5e Aspac du Bénin, 6e 
Volcan du Cameroun, 7e FAP 
du Cameroun
En version féminine : (groupe A) 
1er FAP du Cameroun, 2e Inter 
du Congo, 3e Progresso d’Ango-
la, 4e Asel du Congo ; (groupe B) 
1er Petro d’Angola, 2e Abo du 
Congo, 3e TKC du Cameroun, 
4e Phoenix du Gabon.
La compétition prendra in le 29 
mai au gymnase d’Oyo.

C-L L

COUPE D’AFRIQUE DES VAINQUEURS 
DE COUPE DE HANDBALL 

Deuxième victoire d’Abo-Sport et relance 
d’Interclub
Victorieuse lors du match d’ouverture face à Phoenix du Gabon, 29-10, l’équipe 
d’Abo-Sport a réalisé sa deuxième victoire de la compétition en version féminine 
en s’imposant face à TKC du Cameroun, 29-21, dans le groupe B alors que dans le 
groupe A Interclub se relevait après sa victoire face à Asel, 28-26  

Le président d’Abo-Sport, 
Jean-Claude Ibovi, 

entouré de ses joueuses, 
entonnant l’hymne 

de l’équipe après 
la victoire face à TKC. 

(© DR) 

Aspac ; Espérance/Volcan ; Al 
Haly/Patronage
chez les dames  : groupe B, 
Phoenix/TKC ; Petro/Abo-
Sport, tandis que les équipes 
du groupe A seront au repos.

 Charlem-Léa Legnoki

La ville d’Oyo accueille la fête du handball 
continental

Le match Al 
Haly/Vol-

can. 
(© Adiac) 

La trentième édition de la Coupe d’Afrique de la Confédération a commencé le 20 
mai au gymnase d’Oyo, dans le département de la Cuvette. Le coup d’envoi de la com-
pétition a été donné par le ministre des Sports et de l’Éducation physique, Léon-Al-
fred Opimbat, en présence du président de la Confédération africaine de handball 
(CAHB), Aremou Massourou, et d’invités de marque  

Le déilé des 
équipes. 

(© Adiac)

Le ministre 
des Sports 
du Congo, 

Léon-Alfred 
Opimbat. 
(© Adiac)
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Plaisirs de la table

RECETTES D’AILLEURS

Aujourd’hui cultivé un peu 
partout, le safran vient de 
la plante Crocus sativus L. 
Les stigmates de la leur sont 
asséchés ain de devenir du 
safran. Le safran ne peut être 
cultivé que par les hommes. 
La leur étant fragile, toutes 
les récoltes doivent se faire à la 
main, et il faut près de 200 000 
leurs pour obtenir un kilo de 
pistil.

Surnommé «  or rouge  », le 
safran est l’épice la plus chère 
au monde. Malgré son prix, 
le safran a toujours été un 
composant incontournable 
de la cuisine du Moyen-
Orient et de l’Asie du Sud. 
Il s’est démocratisé peu à 
peu pour devenir l’une des 
épices les plus consommées. 
Aujourd’hui, 90% du safran 
produit vient d’Iran. Les 10% 

restant proviennent des quatre 
coins du monde. Cependant 
il est important de faire 
attention au safran que l’on 
achète. À cause de son prix, il 
est souvent l’objet de fraude et 
est coupé avec d’autres épices 
comme le curcuma ou le 
paprika. 
Connu pour sa couleur rouge 
vif, son odeur particulière et 
son goût, le safran est utilisé 

dans de nombreux plats pour 
parfumer et relever le goût.
En plus d’être utilisé en cuisine, 
le safran est un excellent 
colorant pour les vêtements 
ou la peinture. Michel-Ange 
s’est par exemple servi de 
safran pour peindre certaines 
créations de la chapelle Sixtine. 
L’épice est également utilisée 
en médecine, car elle est 
connue pour ses nombreuses 

vertus. Le safran est riche en 
vitamines et en antioxydants 
et il est souvent utilisé lors 
de la poussée dentaire des 
nourrissons, car il soulage 
les douleurs des gencives. Le 
safran possède également des 
vertus relaxantes et digestives 
et certains de ses composants 
sont actuellement utilisés dans 
des études contre le cancer.

Maëva Bemba

Ingrédients pour quatre personnes
- 10 cl de jus d’orange
- 6 cl de jus d’ananas
- 2 cl de jus de citron vert
- shaker (facultatif), glace

Préparation
Pour cette recette, mélanger tous les ingrédients 
directement dans le verre. Remuer et servir 
frais. Pour la décoration du cocktail, placer une 
tranche d’orange sur le rebord du verre.

Astuce
Utiliser le genre de verre indiqué sur la photo 
pour présenter le cocktail de jus d’orange.

Bonne dégustation !
Luce-Jennyfer Mianzoukouta

Le safranOriginaire du Moyen-Orient, le safran est une épice découverte il y a plus de 
trente-cinq siècles dans la Grèce antique. Les Congolais ne sont pas familiers 
de ce condiment qui possède bien des atouts

Cocktail 
Bella-LunaPréparation vingt-cinq minutes, cuisson trente-cinq minutes, repos 

quarante-cinq minutes

Ingrédients pour quatre personnes
- 1 citron vert
- 3 oignons tiges
- 1 kg de maigre
- 2 cuil. à soupe de sauce de soja
- 250 g d’un mélange de riz et céréales
- 40 cl de lait de coco
- 20 g de beurre demi-sel
- 120 g de pâte de curry vert
- sel, leur de sel, piment doux (selon le goût)

Préparation
Laver le citron vert, prélever les zestes et le jus. Laver et émincer les oignons. 
Retirer la peau du poisson, lever les deux ilets et les tailler en cubes. Dans 
un saladier, disposer les dés de poissons, les arroser du jus et des zestes du 
citron (en conserver pour le dressage) et de la sauce de soja. Assaisonner 
de leur de sel et de piment doux. Filmer et réserver au frais 45 minutes. 
Dans une grande casserole, verser de l’eau et du sel, cuire le riz aux céréales 
vingt minutes. Chaufer le lait de coco dans une casserole à feu doux cinq 
minutes. Sortir les cubes de poisson de la marinade, les essuyer. Faire 
chaufer le beurre dans une poêle, cuire les oignons deux minutes, puis 
ajouter le poisson et poursuivre la cuisson deux minutes. Verser le lait de 
coco, le jus de la marinade et la pâte de curry sur le poisson. Mélanger et 
laisser mijoter trois minutes. Rectiier l’assaisonnement avec de la leur de 
sel si nécessaire. Dans des bols, disposer le riz aux céréales puis le maigre 
au curry. Sur le dessus, parsemer de quelques épices et de zestes de citron.

Relaxnews

Curry de maigre à la noix 
de coco
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MAKELEKELE
- Hôpital Makelekele 
- Jireh Rapha
- Pharmacie du Djoué

BACONGO
- Christ Roi
- Commune de Bacongo
- Marché Total

POTO-POTO
- Carrefour
- Christale
- Trésor
- Van ver Veecken

MOUNGALI
- Destin
- Rond-point Moungali
- Zoo
- Mariale

OUENZE
- Intendance
- Jéhovah Nissi
- Rond-point Koulounda
- La Victoire
- La Clémence
Daphné

TALANGAI
- Lecka
- Terminus Mikalou
- Vert D’O

MFILOU
- Médine PK Milou
- La base

C’est certainement l’une des 
conséquences de l’opération 
Mbata ya bakolo lancée à Braz-
zaville le 4 avril ain de lutter 
contre l’insécurité grandissante 
dans la capitale et l’immigra-
tion irrégulière. Le constat est 
positif pour certains, et négatif 
pour d’autres. Une donne miti-
gée, que l’on se trouve sur l’une 
ou l’autre des rives du leuve 
Congo, au regard des prix de 
certains produits sur les mar-
chés des deux capitales.
Aux abords des marchés de 
Brazzaville, les ressortissants 

de RD-Congo étaient très pré-
sents. « Mwana brouette » par-
ci, « Mwana vernis » par-là, 
leur absence aujourd’hui se fait 
ressentir. Ce qui pousse très ti-
midement à la reprise de ces ac-
tivités par des Brazzavillois ou 
Brazzavilloises, commerçants 
en produits de beauté, qui n’hé-
sitent pas à reprendre le service 
de manucure délaissé par les 
sujets de RD-Congo.
Dans la kyrielle de denrées, 
alimentaires ou pas, qui inon-
daient les marchés, des chan-
gements sont à observer. Des 

biscuits, dont la publicité a lar-
gement réussi à se faire l’écho 
des diférentes variétés qui sor-
taient année après année, aux 
diférents détergents, dont les 
marques sont gravées à jamais 
dans les mémoires – Pax, Omo 
ou Soklin –, sont encore repé-
rables dans les marchés ou à la 
cité.   Mais les prix ont légère-
ment changé pour les vendeurs 
qui revendent à la cité : le carton 
de détergent Omo se trouve à 6 
500, voire 7 000 FCFA selon les 
endroits, contre 6 000 à 6 500 
FCFA auparavant. Au détail, les 

prix n’ont pas encore vraiment 
changé, mais les commerçants 
enregistrent déjà une baisse de 
leurs bénéices.
L’observation la plus évidente 
à faire de la situation dans les 
marchés est la diminution des 
vendeurs en provenance de 
Kinshasa. Les allées dans ces 
marchés, selon les témoignages 
recueillis, sont plus accessibles 
qu’avant, démontrant ainsi un 
changement. La crainte des po-
pulations est de voir la dispari-
tion à long terme des denrées 
dont les Brazzavillois ont besoin 
au quotidien. De l’autre côté, à 
Kinshasa, les conséquences se 
font ressentir en premier lieu au 
niveau de la monnaie, principal 
lien qui soutenait cet échange 
commercial entre les deux ca-
pitales les plus rapprochées au 
monde. Le FCFA, contraire-
ment au dollar utilisé en RD-
Congo, ofre plus de sécurité 
pour les commerçants.
Les Brazzavillois se rendaient 
volontiers à Kinshasa pour 
acquérir toutes sortes de pro-
duits. Bijoux en or ou fantaisie, 
marmites, mèches, ustensiles 
en plastique (dont les prix sont 
en augmentation à Brazzaville 
en ce moment) et bien d’autres 
produits qui se vendent comme 
des petits pains au Congo voi-
sin. Sans oublier les pagnes, 
toute femme africaine digne de 
ce nom aimant à vanter l’origi-

nalité de sa pièce !
Les témoignages rapportés de 
femmes qui se rendaient régu-
lièrement à Brazzaville pour 
vendre des denrées périssables 
rapportent que les carottes sont 
actuellement très chères parce 
que n’arrivant plus en grande 
quantité dans la capitale. Les 
ménagères redoutent aussi que 
le prix de l’oignon ou de l’ail 
augmente ces jours-ci à Braz-
zaville du fait qu’une grande 
quantité provenait du Congo 
voisin. Et du côté de Kinshasa, 
les diicultés se situent au ni-
veau de l’écoulement des pro-
duits auparavant destinés à la 
traversée, les stocks seraient 
tout simplement bons à être dé-
truits.
Au moment où au niveau des 
gouvernements on tente de ré-
gulariser l’accès des personnes 
et des biens, de lourdes consé-
quences économiques sont à 
déplorer des deux côtés, et on 
ne regrettera jamais autant 
la perte de main-d’œuvre au 
Congo-Brazzaville. Mais forts 
d’un héritage culturel commun, 
on espère que les obstacles se-
ront vite dépassés pour lais-
ser les personnes courageuses 
continuer à se battre pour leur 
survie, cela en toute liberté et 
en toute légalité, quel que soit 
le lieu où leur activité commer-
ciale sera lorissante.
Luce-Jennyfer Mianzoukouta

BRAZZAVILLE-KINSHASA 

Les échanges commerciaux entre 
les deux rives en prennent un coup
Les deux capitales les plus rapprochées au monde présentent aujourd’hui une 
autre image de leur coopération commerciale. Autrefois, pleine de symboles, 
elle est mise à mal par les efets des expulsions vécues ces derniers mois    
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